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Des chrétiens veulent rebénir le tunnel du Saint-Gothard
Tunnel routier L Des croyants cri-
tiquent la cérémonie interreligieuse 
de 2016. L’ex-abbé d’Einsiedeln dit son 
incompréhension.

Le 2 septembre, le tube ouest du tun-
nel de base du Saint-Gothard devrait 
être entièrement rouvert à la circula-
tion. Le tube massivement endomma-
gé a dû être réparé suite à un accident, 
ce qui a duré environ un an. Le réseau 
Prière pour la Suisse (Gebet für die 
Schweiz) et l’organisation Gebetsim-
pulse ont récemment associé l’acci-
dent à la cérémonie d’ouverture du 
tunnel en 2016.

Prière pour la Suisse est une associa-
tion dont le président est Etienne 
Rochat, pasteur d’une Eglise 
évangélique libre. Lors de 
la cérémonie d’ouver-
ture en 2016, «diffé-
rentes personnes, puis-
sances et forces ont été 
chargées de protéger 
les plus longs tunnels 
ferroviaires du monde», 
peut-on lire dans un com-
muniqué de presse. Mais 
aucune des «instances appe-
lées à protéger les tunnels» n’a pu 
empêcher l’accident du 10 août 2023.

Par ces «instances», les activistes 
entendent entre autres sainte 

Barbe, patronne des mi-
neurs, mentionnée lors 

de la cérémonie de bé-
nédiction des tunnels 
en 2016. C’est ce que 
suggère le dépliant qui 
fait la promotion d’une 
«bénédict ion ch ré-

tienne des tunnels», 
prévue le 1er septembre 

2024. Les organisateurs 
ont visiblement également du 

mal à accepter le caractère interre-
ligieux de la cérémonie de 2016. En 

effet, le communiqué précise que les 
«prières de protection» de l’imam et de 
l’athée prononcées lors de la cérémonie 
de bénédiction n’ont pas réussi à garder 
le tunnel de tout dommage.

Interrogé sur le sujet, le Père  Martin 
Werlen (Photo Keystone), ancien abbé 
d’Einsiedeln (SZ) qui vit en Autriche de-
puis 2020, ne montre aucune compré-
hension pour la rebénédiction du tun-
nel. «De telles initiatives montrent à 
l’évidence qu’en Suisse aussi, la bêtise 
s’affiche sans complexe», écrit-il. Le 
1er juin 2016, le Père Werlen représentait 
l’Eglise catholique lors de la bénédiction 

du tunnel de base du  Gothard avec des 
représentants d’autres communautés 
religieuses.

La bénédiction n’est «pas un acte 
magique», souligne le Père Werlen. 
Avec la bénédiction, on se confie à Dieu. 
Il serait naïf de penser qu’elle permet 
d’exclure les accidents, les maladies ou 
même la mort. «En tant que baptisés, 
nous devons nous distancer publique-
ment d’une telle compréhension de la 
bénédiction. Ce sont des représenta-
tions qui relèvent de la magie et de la 
superstition, et qui n’ont vraiment rien 
à voir avec la foi chrétienne.» L  
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L’adhésion d’un membre d’une famille à une nouvelle religion peut parfois générer quelques tensions

La foi est aussi un enjeu familial
 K ANNE-SYLVIE SPRENGER, 

ProteStinFo

Conversion (3/3) L «Pendant 
six ans, je n’ai pu voir aucun 
membre de ma famille. Pour 
mon père, j’étais la honte de la 
famille», confie Malika. Issue 
d’un foyer musulman «conser-
vateur», cette jeune Burkina-
bée, établie aujourd’hui en 
Suisse, n’a que 13 ans lorsqu’elle 
se convertit au christianisme. 
Alors en pensionnat à l’étran-
ger, elle décide de l’annoncer 
immédiatement à ses parents 
en leur écrivant une lettre.

«Je ne voulais pas vivre cela 
en cachette. J’étais tellement 
contente d’avoir trouvé ce Dieu 
que je recherchais!» explique-t-
elle. Et de préciser: «Bien que 
nous fissions nos cinq prières 
par jour, mon cœur restait vide. 
Je ne réussissais pas à avoir une 
relation personnelle avec le 
Dieu de l’islam qui demeurait 
lointain. Là, tout avait changé.»

Aussi personnelle soit-elle, la 
conversion de Malika à la foi chré-
tienne fut ressentie comme un 
séisme au sein de sa famille, une 
haute trahison. Un phénomène 
systémique que connaissent bien 
les spécialistes de la psychologie 
humaine et des religions.

«L’appartenance religieuse 
se rapporte à la mémoire et à la 
tradit ion de la famil le. Se 
convertir implique donc de 
rompre cette chaîne de mémoire 
qui faisait aussi l’identité de la 
famille», explique Isabelle Jon-
veaux, sociologue des religions 

à la tête de l’antenne romande 
de l’Institut suisse de sociologie 
pastorale (SPI), basée à Lau-
sanne. Et d’ajouter: «Même si la 
transmission religieuse s’est 
beaucoup affaiblie ces dernières 
décennies, c’est toujours majo-
ritairement des parents, ou des 
grands-parents, que l’on reçoit 
sa religion si on en a une.»

«La (re)conversion religieuse 
d’un membre d’une famille a 
nécessairement des répercus-
sions systémiques, le système 
familial reformant sa dyna-
mique interne autour de ce 
changement, qui peut être esti-
mé comme majeur dans cer-
taines circonstances», expose à 
son tour Grégory Dessart, doc-
teur en philosophie, psycho-
logue FSP et président de l’Asso-
ciation suisse de psychologie de 
la religion. Un tel changement 
peut alors potentiellement ren-
voyer dos à dos «des considéra-
tions de valeurs et des visions 
du monde» différentes.

La conversion religieuse est, 
en outre, rarement purement 
intel lectuelle, mais s’ancre 

concrètement dans la réalité de 
différentes manières. Ainsi, ob-
serve encore Grégory Dessart, 
«les aspects sociaux (groupe as-
socié à une nouvelle confession) 
et les pratiques rel igieuses 
peuvent également être perçus 
comme signes de désengage-
ment d’avec la famille et un cer-
tain héritage culturel, voire 
d’infidélité».

Il n’y a cependant pas de fa-
talité à ce qu’un changement de 
religion vienne générer des ten-
sions au sein du biotope fami-
lial. Ainsi en atteste le témoi-
gnage de Sarah, chrétienne 
orthodoxe convertie au ju-
daïsme. «J’ai grandi en Ukraine 
dans une famille pratiquante, 
qui observait avec sérieux 
toutes les prescriptions de la foi 
orthodoxe. J’ai d’ailleurs tou-
jours cru en Dieu, créateur de 
l’univers», exprime-t-elle.

Du hobby à la foi
Sa conversion au judaïsme est le 
fruit d’un long cheminement, 
commencé à l’âge de 25 ans, 
lorsqu’une amie juive l’invite à 

partager le repas de shabbat 
chez elle. «J’ai commencé alors 
à étudier plus en amont le ju-
daïsme, notamment au travers 
de nombreuses lectures, ra-
conte-t-elle. Mes parents ne se 
sont jamais inquiétés de cela. 
Pour eux, cela répondait à une 
simple curiosité intellectuelle: il 
s’agissait d’un pur hobby.»

Sarah mettra, selon ses mots, 
«treize années pour passer du 
simple divertissement à une véri-
table croyance». Pendant cette 
période, elle rencontre son futur 
époux. «Même s’il était juif, mon 
mari n’était pas du tout prati-
quant. C’est avec moi qu’il l’est 
devenu, ce qui a beaucoup amu-
sé ma belle-maman», sourit-elle.

Quid de la famille de Sarah? 
«Ils se sont petit à petit rendu 
compte de la profondeur de mes 
convictions et il n’y a jamais eu 
aucun accroc sur la question, se 
réjouit-elle. Quand ils sont en 
visite chez nous, mes parents 
prennent même part au repas 
du shabbat avec nous.»

Comment comprendre pa-
reille différence de réaction? 

«Celle-ci dépend du contexte 
familial de chaque personne», 
indique le sociologue Roberto 
Simona, auteur de Conversions 
religieuses et liberté (Ed. Anti-
podes, 2022). «L’environnement 
social est également détermi-
nant. Dans certains pays mu-
sulmans, se convertir à l’islam 
peut représenter une menace 
sur toute la famille, formule-t-il. 
Dans nos pays occidentaux, 
c’est plutôt l’entourage proche 
qui met à l’épreuve le converti.»

Le temps agit
Quelle incidence la réaction de 
l’entourage peut-elle avoir sur la 
foi du nouveau converti? Les avis 
divergent. Dans son enquête sur la 
spiritualité des jeunes adultes, Isa-
belle Jonveaux a pu constater que 
«pour la plupart des jeunes, l’avis 
de leurs parents pourrait consti-
tuer un obstacle s’ils souhaitaient 
changer de religion. Leur opinion 
est importante.» Une fois le pro-
cessus entamé, il est cependant 
rare que l’attitude de l’entourage 
ait un quelconque impact sur ces 
nouvelles convictions.

«I l  s’agit  en généra l de 
quelque chose de tellement pro-
fond que le croyant n’est pas 
prêt à renoncer à ce Dieu qui se 
dévoile enfin pour ses proches», 
invoque pour sa part Roberto 
Simona. Ce dernier insiste d’ail-
leurs: «Ce qu’il est important de 
souligner, c’est que même dans 
des cas où la famille a pu avoir 
une réaction très violente à l’en-
droit de la personne qui s’est 
convertie à une nouvelle reli-
gion, le rejet peut, avec le temps, 
laisser place à la compréhen-
sion mutuelle.»

C’est précisément ce qui s’est 
passé avec la famille de Malika. 
Après six années de silence, la 
jeune femme se décide à écrire 
une lettre pour demander par-
don à ses parents. «J’y affirmais 
ne pas renier Jésus, mais que 
j’étais consciente de la peine 
que ma décision avait pu leur 
causer», commente-t-elle. En 
retour, ses parents lui pré-
sentent également leurs ex-
cuses et l’invitent au plus vite à 
la maison pour fêter leurs 
 retrouvailles. L 

Même si la 
transmission 
religieuse  
a beaucoup 
baissé, elle  
se fait encore 
majoritaire-
ment par  
les parents  
et les grands-
parents quand 
elle a lieu. 
Keystone

«Dans nos pays 
occidentaux, 
c’est l’entourage 
proche qui met  
à l’épreuve  
le converti»
  Roberto Simona


